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Accablé,  nos  très  - chers  frefes,  dépuis  plus 
d'un  an  fous  le  poids  de  nos  peines , nous  nous 
fommes  impofé  le  plus  rigoureux  filence,  tant 
qu'elles  ne  nous  ont  été  que  perfonnelles.  Noué 
avons  gémi,  fans  nous  en  plaindre,  de  vos  injuf- 
tices  êc  de  vos  outrages  à notre  égard.  L'éloighe- 
ment  même  auquel  vous  nous  avez  forcé  pour  noÆ 
tre  fureté  ôc  pour  vous  éviter  de  nouveaux  torts  * 
quelque  douloureux  qu’il  fût  pour  nous,  n’a  pli 
nous  déterminer  à vous  en  faire  des  reproches.  Hu- 
milié fous  la  main  de  Dieu  qui  nous  châtie  de  nos 
fautes  , nous  l'avons  adoré , & nous  avons  conjuré 
le  pere  de  miféricorde  de  ne  faire  tomber  fës  coups 
que  fur  nous , ôc  d’épargner  le  peuple  qu'il  avoit 
confié  à nos  foins  § car  vos  injuftices  envers  nous 
ne  nous  feroris  rien  perdre,  & ne  feront  qu'augmen- 
ter i s'il  eft  pofïiple  , notre  follicitude , notre  ar- 
dent amour  ôc  noj:re  inépuifable  charité  pour  vàüss 
Si  i quelquefois  du  lieu  de  notre  exil  * nous  vous 
avons  fait  entendre  notre  voix  * ce  na  pas  été3  vous 


c ...mirez  du  moins  cette  juftice , pour  nous 
T Are  de  vous  ; mais  uniquement  occupés  de  vos 
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Ce  Uieu  do.i  j nrieres%  Des  maux  mille 

- — dé- 
tourner  de  deffus  vos  têtes  , femblent  vous  mena- 
cer encore,  & forcent  notre  tmmftere  a vous 
dénoncer  & à vous  prémunir  contre  les  piégés  que 
Ion  vous  tend,  & que  vous  ne  connoitnez  peut- 
a wfque  vous  y feriez  tombes. 

Ces  maux  , N.  T.  C.  F. , dont  nous  voulons  vous 
parler,  ces  maux,  dont  la  vue  feule  nous  remplit 
d’effroi  fans  pourtant  abattre  notre  courage  & 
ratmir’  notre  Lki  ces  maux,  dis-je,  font  la  perte 
de  la  foi,  perte  dont  Dieu,  dans  fes  fautes ; écri- 
tures, menace  les  peuples  qui  long  - temps  fourds 
à fa  voix,  & tranquilles  dans  leur  endurc.ffement , 
finiffent  par  laffer  fa  patience,  comme  du  plus  ter 
rible  des  châtimens.  Hâtons-nous  donc  de  le  détour- 
ner de  nous , il  en  efl  temps  encore.  Nos  crimes 
armé  fa  juftice  , mais  notre  Dieu  eft  un  Dieu 
débouté  & de  miféricorde  ; nos  larmes  & notre 
repentir  peuvent  ledéfarraer.  L’exemple  des  Ninivi- 
te^do't  vous  encourager  & vous  infp.rer  de  la  con- 
fiance ; mais  comme  eux  , rendez-vous  a la  voix  de 
i-nnhétes  & couvrez-vous  de  cendre  6r  de  poufiere. 

te  «»  «« 
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avoir  un  terme  marqué , & peut-être  ne  vous  refte-t- 
il  qu  un  moment  pour  le  repentir , 8c  pour  prévenir 
votre  ruine. 

Une  philoiophie  orgueilleufe  , dont  le  but  unique 
femble  tout  détruire  , pour  avoir  le  piaifir  in- 
fenfé  de  dominer  fur  des  ruines  , 8c  établir  enfuite 
le  régné  des  paffions , qui  ne  peut  préfenter  par- 
tout que  des  abîmes , ne  médite  rien  moins  que  la 
conquête  de  l'univers,  8c  fe flatte  déjade  1 entraîner 
tout  entier  dans  un  océan  de  ténèbres.  Mon  Dieu  1 
ô vous  / qui  avez  promis  à votre  égiife  1 indéfeéti- 
bilité  8c  la  perpétuité  , vous  arrêterez  fans  doute 
fes  funeftes  progrès , 8c  nous  ferions  criminels 
d'en  douter  -,  mais  vous  n’avez  promis  la  perpé- 
tuité de  la  foi  à aucune  contrée  particulière  *,  eh  ! 
que  n’avons* nous  point  à craindre  pour  notre  mal- 
heureufe  patrie  , affez  aveugle  pour  fe  glorifier  de 
lui  avoir  donné  naiflance , ou  au  moins  de  lui  avoir 
fervi  d’afyleî  Jettez  , nos  très  - chers  freres,  vos 
regards  autour  de  vous  , confidérez  froidement  , 
s’il  eft  poffible  * les  maux  qui  vous  affligent  y8c  ceux 
qui  vous  menacent  encore  : faites  taire  le  cri  de 
vos  paffions  , 8c  vous  reconnaîtrez  facilement  le 
préfent  funefte  que  vous  ont  fait  nos  philoiophes 
modernes , en  vous  prêchant  une  doctrine  impie  , 
ennemie  de  Dieu  8c  des  hommes.  Non  contens  de 
détruire  tous  les  principes  religieux,  ils  ont  entre- 
pris d’anéantir  tous  ceux  de  l’ordre  fécial , qui  ne 
peuvent  avoir  d’autre  bafe.  Ils  ont  flatté  votre 
amour  défordonné  pour  l’indépendance , la  liberté 
8c  l’égalité  que  Dieu  a mis  dans  votre  cœur,  en 
punition  du  péché  de  votre  premier  pere.  Mais 
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çette  indépendance,  nous  ne  réprouvons matheu- 
reufement  que  trop , n’eft  que  confuüon  ; cette 
liberté  n efl  que  licence  & éfclavage  , 8c  cette  éga- 
lité n’eft  que  folie  & chimere. 

Si  Dieu  a defliné  l’homme  à vivre  en  fociété  , il 
a dû  lui  impofer  la  loi  d’être  fournis  à une  autorité 
quelconque , qui  eût  la  force  de  réprimer  les  par- 
lions particulières , 8c  veiller  par-là  au  bonheur  de 
tous»  Cette  puiffance  , de  quelque  maniéré  qu  elle 
foit  modifiée  , vient  de  Dieu?  omnes.  poteftates  quai 
funty  à Deo  ordinal*  fart  , dit  l’apôtre,  toute  puiffanet 
établie  ejl  établie  de  Dieu  \ tous  les  fophifmes  8ç  les, 
raifonnemens  humains  ne  prévaudront  jamais  con- 
tre les  oracles  de  la  fageffe  éternelle*,  On  ne  peuc 
?a  méconnoître  cette  autorité , fans  ébranler  toute 
la  fociété  , fans  en  fapper  tous  les  fondemens , & 
on  ne  peut  fe  révolter  contre  elle  fans  fe  révolter 
contre  Pieu  même  qui  l’a  établie;  hélas  ! mes  freres, 
la  maheureufe  expérience  que  vous  faites  de  l in- 
dépendance  que  l’on  vous  a prechée , de  la  fouve- 
raineté  que  l’on  vous  a attribuée,  8c  dont  on  vous 
a flatté  , devroient  bien  opérer  un  retour  falutairq 
fur  vous-mêmes , & vous  profterner  aux  pieds  du 
monarque  vertueux  8c  bjenfaifant  qui  nous  gou- 
verne, le  conjurer  de  reprendre  l’autorité  dont 
vous  n’avez  jamais  pu  avoir  le  droit  de  le  dépouiller. 
Il  eft  bon  , vous  le  favez , il  vous  pardonnera  8c 
vous  gouvernera  en  pere.  Ses  ancêtres  régnent  fur 
vous  depuis  huit  cents  ans  ; leurs  vertus  n’ont  ceffé 
de  rendre  nos  peres  heureux , 8c  de  leur  faire  bé- 
nir leur  empire  » dont  l’éclat  8c  la  gloire  fe  font 
*épaqdus  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 
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La  liberté  fans  doute,  eft  un  grand  bien,  8c  que 
l’homme  apporte  avec  lui  en  naiffant;  mais  pour 
être  un  bien , elle  doit  connoître  des  bornes  , 8c  on 
ne  doit  pas  la  confondre  avec  la  licence , qui  eft 
le  véritable  caractère  de  celle  que  Fon  vous  prêche 
aujourd’hui,  8c  dont  les  effets  font  ft  funeftes. 

Quelle  liberté  ! nos  très- chers  freres  , que  celle 
qui  ne  refpeéle  rien  , qui  ne  connoît  aucune  loi , qui 
s’empare  des  propriétés,  qui  pille,  ravage,  incen- 
die ; qui  maltraite  , emprifonne  8c  maffacre  même 
avec  des  rafinemens  de  cruauté  inouïe  chez  les  peu- 
ples les  plus  barbares , les  citoyens  verrueux  qui 
veulent  cppofer  une  barrière  à ces  fureurs , 8c  mê- 
me ceux  qui  gémiffant  de  tant  de  défordres  , font 
foupçonnés  de  ne  pas  applaudir  aux  monftrueufes 
opinions  d’une  multitude  égarée  8c  Téduite.  Vous 
n aurez  appris  , fans  doute , qu  en  frémiffant  , à 
moins  que  l’habitude  de  voir  couler  le  fang  hu- 
main , ne  vous  y ait  rendus  infenftbles,  les  fcènes 
d’horreurs  arrivées  dans  plufieurs  villes  du  royaume, 
8c  dernièrement  encore  , dans  une  jville  voifine  de 
vous , les  citoyens  s’y  entr’égorgeant,  8c  leur  fang  cou- 
lant dans  les  rues.  François,  peuple  généreux  8c 
humain  / ces  crimes  ne  font  pas  dans  votre  cœur  / 
vous  ères  aveuglés , 8c  fervez  d’inftrument  à ces 
apôtres  de  la  do&rine  abominable  que  nous  vous 
dénonçons  aujourd’hui*  Bientôt , nous  aimons  du 
moins  à le  croire , vos  yeux  s’ouvriront , vous  ap- 
percevrez  la  lumière  ; vous  rougirez  alors  de  vo- 
tre égarement , vous  en  détellerez  les  effets  , vous 
maudirez  ces  monftrueufes  maximes  qui  vous  au- 
ront fai^t  répandre  le  fang  de  vos  freres  8c  de  vos 


G 

concitoyens,  8c  qui  ont  mis  la  plus  belle  monarchie 
de  Pu  ni  vers  à deux  doigts  de  fa  perte.  Mais  éclairés 
par  une  lumière  plus  pure , vous  pardonnerez  à Cm 
auteurs,  vous  les  plaindrez,  8c  vous  ferez  difpofés 
à leur  rendre  le  bien  5 pour  le  mal  qu  il  vous  au- 
ront fait. 

Nous  ne  vous  avons  mis  fous  les  yeux  qu'une 
petite  partie  des  défordres  qu’a  déjà  occafionne  la 
prétendue  liberté  que  vous  vous  glorifiez  d’avoir 
reconquis.  Nous  en  prévoyons  de  bien  plus  grands 
encore.  Dieu  veuille  rendre  nos  craintes  vaines  1 
Nous  voulons  vous  montrer  à préfent  que  cette 
égalité  dont  on  vous  flatte  eft  une  pure  chimere. 
Ce  defir  d’égalité  qui  vous  féduit,  n’efl:  produit  que 
par  l’orgueil,  qui  ne  combine  point;  8c  c’eft  ce 
principe  vicieux  qui  a corrompu  notre  nature  , en 
faifant  tomber  nos  premiers  parens,  8c  qui  a fait  des 
anges  de  lumière  des  anges  de  ténèbres.  Craignons 
les  mêmes  maux  dans  l’ordre  focial  où  nous  vou- 
lons l’introduire , 8c  qui  ne  la  comporte  pas.  Elle 
efl:  contraire  aux  vues  de  Dieu  , qui  par  - tout , 
dans  fes  divines  écritures , impofe  des  devoirs  aux 
rois  , aux  magiftrats  , aux  fujets , aux  peres  , aux 
enfans  , aux  ferviteurs  , aux  efclaves.  Jefus-Chrift» 
dans  fon  évangile , recommande  la  patience  aux 
pauvres , la  bîenfaiflance  aux  riches  , le  tribut  8c 
la  foumiflïon  aux  fujets , l’honneur  8c  le  refpeét  à 
qui  ils  font  dus;  ils  fuppofent  donc  par- tout  des 
inégalités  ; elles  entrent  dans  les  vues  de  fa  provi- 
dence , 8c  un  chrétien  ne  peut  les  méconnoitre , 
fans  renoncer  à fa  loi , qui  efl:  pourtant  faite  pour 
tous  les  pays  8c  par  tous  les  peuples;  mais d ailleurs 
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cette  égalité  tant  vantée  eft  impoffible  , ôc  n’a  ja- 
mais exiftée , même  parmi  les  peuples  barbares  Ôc 
fans  loi.  La  nature  a diftribué  diverfement  les  dons 
aux  hommes.  Elle  a donne  aux  uns  la  force  , aux 
autres  l’agilité , à ceux-ci , la  grandeur  des  peir 
fées,  la  pénétration; à ceux-là,  la  foupleffe  & l’a- 
dreffe  dans  lefprit  ; à tous  un  cara&ere  modifié  de 
mille  maniérés.  Toutes  ces  différences  font  autant 
de  principes  d’inégalité  parmi  les  hommes.  L’homme 
de  génie  ôc  éloquent  s emparera  néceffairement  de 
l’autorité  parmi  les  peuples  en  fociété  ; l’homme 
fort  ôc  agile  de  corps  dominera  fur  fes  frétés  par  - 
mi les  peuples  fauvages.  Dieu  l’a  permis  aïnfi,  ôc 
il  n’a  établi  ces  différences , que  pour  nous  faire 
connaître  les  vues  de  fa  providence.  L’égalité  eff 
donc  une  chimere  ,&  le  defir  que  l’on  a fu  vous  en 
înfpirer  , ne  p eut  enfanter  que  des  défordres  dé  des 
troubles. 

Qu  eff-ce  donc  que  cette  régénération  heureufe 
qui  vous  a ete  folemnellement  promife  ? au  lieu 
du  bonheur  dont  vous  deviez  jouir,  je  ne  vois  par- 
tout que  confufion , défordres  ôc  anarchie.  Prefque 
toutes  les  loix  anciennes,  ôc  à l’ombre  defquelles 
vous  viviez  tranquilles , font  détruites  ôc  ne  font 
remplacées  par  rien;  on  ne  voit  par-tout  que  des 
ruines  , ôc  aucune  trace  de  fondation  d’un  nouvel 
édifice  j les  loix  qui  nous  reffent  font  fans  aétions, 

1 autorité  du  roi  eft  méconnue  ôc  fans  moyens  pour 
fe  faire  obéir,  les  tribunaux  font  fans  force  , l’ar- 
mée eff  féduite , Ôc  par-là  même  anéantie  § les  pro- 
priétés les  plus  légitimes  ôc  les  anciennes  , font  vio- 
lées  ; le  numéraire  a difparu;l’arriûneft  fans  travail. 
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les  baüvres  fans  feeours , & le  riche  fans  moyen  dé 
leur  en  donner  -,  la  vie  des  hommes  eft  à la  merc 
du  premier  fcêlérat , qui,  au  moindre  fignal , en 
raffemble  mille  autour  de  lui  ; l’étranger  effraye  ne 
nous  apporte  plus  de  richeffes  ; les  citoyens  les  plus 
recommandables,  & les  princes  même  du  fang  ioya  i 
fi  connus  par  leur  bienfaifance  & leur  tendreffe 
pour  vous  9 font  obligés  d'aller  pleurer  dans  une 
terre  étrangère , le*  maux  qui  ravagent  celle  qui  les 

3 Héte! ïqüels  égaremehs étranges  l'homme  n’eft-il 
pas  capable  de  fe  livrer , lorfquagité  par  fes  paffion  i 

5 „■.«  conduit put  te  «*•  »>*>!**” 
fon!  gémiffez-en  avec  nous,  en  confiderant 

malheurs  qui  accablent  notre  patrie  ; ne  cherchez 
nas  à les  aggraver  par  une  opiniâtreté  criminelle, 
& reconnoiffez  la  néceffité  de  vous  laiffer  gmdei 

à la  lueur  d’une  lumière  plus  pure,  qui  ne  peu 

larer  & dont  l’éclat  fera  éternel,  celle  de  la  reve- 
^ ’ . -m  r C F.,  ce  dépôt  n a pas  ete gardé 

pZm  fidèlement  / les  hommes  foujours  vains  & 

leur  maniéré.  g l’enfer  lie  prévaudraient  ja- 

que  le  s^"EfPrlt  f / La  philofophie  moderne 

vous  en  développer  le  fe  • P de  fes 

, caufé  to*  JSd,  „.ot«  , a 

fuccès , & qui  s en  prom  P Arables  , tant 
bien  fenti  qu’ils  ne  fetoient  pas “ » yous 

que  ce  flambeau  poutroit  vous  éclair  , 

marquer  la  route  que  vous  fejfens 
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faifant  abandonner  les  rentiers  tortueux  dans  lef- 
quels  elle  vous  auroit  égaré.  Elle  na  ceffé  depuis 
trente  ans  de  travailler  à l'éteindre  ; maïs  habile 
dans  fa  marche  , elle  v a compris  qu’effrayés  du 
paffage  fubic  de  la  îumiere^aux  ténèbres  /fi  elle 
1 éteignoît  tout-à-coup  , vous  feriez  peut-être  des 
efforts  pour  le  rai u mer  / quil  falloir  vous  accou- 
tu  mer  peu  a peu  a 1 obfcunté  , le  faire  difparoître 
infenfibiemenc  à vos  yeux  , èc  vous  précipiter  ainfî 
dans  1 abyme  qu  elle  vous  a préparé.  Elle  n’a  ofé 
vous  dire  comme  l’impie  9 il  rfy  a point  de  Dieu  % 
Dixit  infipiens  in  corde  fuo  3 non  ejl  Deus . Elle  VOUS 
auroit  révoltée , èc  vous  ne  l’en  auriez  pas  crue  ; 
mais  elle  a flatté  vos  pallions  , Ôc  furtout  votre  or- 
gueil , elle  vous  les  a fait  aimer  i elle  a vanté  votre 
raifon  ; elle  vous  a accoutumée  à n’écouter  que  fa 
voix,  & elle  eft  parvenue  ainfi  à vous  infpirer  de  Fin- 
différence  pour  les  dogmes  de  notre  fainte  religion  9 
irrite?  furtout  contre  Féglife  , cette  mere  tendre 
qui  ne  celle  d’enfeigner  fes  enfans,  de  les  avertie 
des  dangers  qui  les  menacent , & de  les  prémunie 
contre  les  féduéfcions  des  faux  prophètes  : c’eft  en- 
core courre  elle  que  font  dirigés  & que  fe  dP 
ngent  principalement  aujourd’hui  tous  fes  efforts» 
Craignant  de  rencontrer  encore  dans  vos  cœurs 
un  relie  d’attachement  pour  elle  , de  ffdele  à fea 
plan,  cette feéie ennemie  ne  vous  dit  pas  ouvertemèrî! 
de  la  méconnoître  $ mais  elle  vous  y prépare  avec 
adreffe , en  vous  apprenant  à méprifer  fes  minillr.es , 
à vous  les  faire  regarder  comme  des  impofteurs 
que  l’intérêt  feul  conduit , à vous  les  repréfenter 
coname  les  oppreffeurs  du  peuple  3 tandis  qu’ils  en 
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font  les  peres  8c  les  bienfaiteurs.  Elle  s’eft  étu- 
diée fur  tout  , 8c  elle  n’a  malhçureufement  que 
trop  réuiîi  à en  féduire  quelques  - uns  d’entr’eux  , 
à les  infeder  de  fon  fouffîe  impur  , 8c  à leur  faire 
mériter  par -là  les  reproches  qu  elle  fait  à tous  , afin 
de  mieux  affûter  le  fuccès  de  les  moyens»  Elle 
a attaqué  fon  autorité  > fes  loix  , fa  jurifdidion  » 
fon  droit  de  vigilance  , fans  lefquels  elle  ne  peur 
fübfifter  ; elle  a entrepris  d’ôter  à une  partie  de 
fes  premiers  pafteurs  , une  million  d’apoftolat  qu  ils 
ont  reçu  de  Jefus-Chrift  même , que  perfonne  ne 
peut  leur  enlever  , de  la  tranfmettre  de  fa  propre 
autorité  à d’autres , qui  n’y  ont  aucun  droit  > 8c 
qui  ne  voudroient  pas  , en  la  recevant  > fe  rendre 
iacriléges*  Ceft  elle  encore  qui  a didé  ces  loix 
deftrudives  de  la  religion  , l’abrogation  de  l’état 
monaftique  8c  l’enlèvement  des  biens  de  l’églife  * 
8c  qui  a infpiré  , fous  des  expreffions  entortillées 
8c  o b feu  res  , ce  refus  de  reconnoître  la  religion 
catholique  , la  feule  dans  laquelle  vous  puifîiez 
faire  votre  faîut  pour  la  religion  de  l’état. 

Légillateurs  modernes  , que  votre  enthouftafme 
égare  -,  vous  avez  prononcé  l’anéantiffement  de 
fétat  monaflique  , vous  l’avez  déclaré  contraire  à 
la  conftitution  que  vous  préparez  ! quelle  étrange 
conftitution  devons-nous  donc  attendre  de  vous  , 
puifque  vous  là  déclarez  incompatible  avec  une 
profeftion  qui  fe  voue  à la  pratique  de  la  perfec- 
tion évangélique  ? Et  vous  voulez  nous  contraindre 
de'  jurer  devant  Dieu  de  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir  cette  conftitution  ! non, non;  vos  efforts 
feront  impuiflans  8c  vos  menaces  feront  vaines , 
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vous  n obtiendrez  jamais  de  nous  un  pareil  ferment» 
Ce  n’efî  pas , N.  T.  C.  F. , que  nous  regardions 
l’exiflence  de  l’état  religieux  comme  un  dogme 
de  la  religion  catholique  ; nous  vous  tromperions 
en  cela  , 8c  ce  n’eft  pas  notre  intention.  Mais  nous 
difons  qu’il  n’eil:  aucun  état  catholique  d'où  il  ait 
été  profçrit  , 8c  que  celui  qui  fe  détermine  à 
rejetter  la  profeffion  publique  des  vertus  8c 
des  confeils  de  f évangile  , eil  bien  prêt  à faire 
naufrage  dans  la  foi , 8c  à en  fecouer  le  joug  faki- 
taire.  ÇTeft  un  crime  que  de  refufer  un  afyle  à 
ces  vierges  timides  8c  foibles  , qui  craignant  les 
dangers  qu  un  monde  corrompu  leur  préfente  de 
toute  part  * voudraient  affurer  leur  faîut  dans 
un  cloître  , 8c  éviter  la  tentation  d’y  reparaître  , 
en  promettant  à Dieu  folemnellement  de  s’y  con- 
sacrer à lui  jufqu’à  leur  dernier  foupir  ; à ces  pieux 
nénobites  qui  , conduits  par  la  grâce  8c  les  re- 
mords d’une  vie  criminelle  , fe  dérobent  au  monde 
qui  les  a égaré  , viennent  effacer  leurs  péchés  par 
le  repentir,  la  contemplation  des  perfections  fu- 
blimes  8c  infinies  de  dieu  , 8c  par  les  rigueurs 
falutaires  de  la  pénitence  ; 8c  à ces  jeunes  ouvriers: 
de  la  vigne  du  feigneur  , qui  voulant  allier  les 
avantages  de  la  vie  contemplative  à ceux  de  l’apof- 
tolat , viennent  puifer  dans  les  cloîtres  le  zele  qui 
anime  8c  fait  fruétifier  , 8c  la  fcience  néceffaire 
pour  inftruire  les  autres.  De  quels  fecours  8c  de 
quelles  grâces  ne  fe  priverait  pas  un  état  catho- 
lique , qui  rejetterait  de  fon  fein  pne  profeffion  dont 
l’occupation  habituelle  de  ceux  qui  s’y  çonfacrent  s 
eft  de  chanter  les  louanges  du  Jfeigneur  ? de  prier 
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pour  féglife  & pour  l’empire  f Ôc  dont  les  prières 
réunies  , en  faifanc  une  fainte  violence  au  ciel  , 
attirent  fur  un  royaume  de  continuelles  bénédic- 
tions ? Vierges  faintes  ! dont  l’attachement  fidele  à 
votre  état  & à vos  engagemens  envers  Dieu  } nous 
remplit  dans  ce  moment  de  confections  5 ôc  adou- 
cit une  partie  de  nos  amertumes  , redoublez  vos 
prières  , ranimez  votre  ferveur  , priez  pour  1 ’é- 
glife  , pour  celle  de  France  en  particulier , que 
l’on  menace  de  toutes  parts  , pour  votre  mal- 
heureufe  patrie  qu’aucune  époque  n’a  vue  fi  agitée  5 
conjurez  le  feigneur  de  nous  conferver  le  don 
ineftiraable  de  la  foi  , & f rattachement  à l'églife 
catholique  ; nos  crimes  font  grands  fans  doute  9 mais 
fa  bonté  e(t  infinie  , ôc  votre  piété  ne  connoît 
point  de  bornes. 

La  plaie  faite  à l’égîife  par  îa  fpoîiation  de  fes 
biens  , paroi t au  premier  afpedl  devoir  être  moins 
grande } mais  en  1 approfondiffant  , il  eft  facile  de 
fe  convaincre  qu’elle  n’aura  pas  des  effets  moins 
fun elles.  Minières  d’un  Dieu  pauvre , ce  n’eft  pas  , 
fans  doute  , les  biens  de  la  terre  que  nous  devons 
chercher  , c eft  par  norre  exemple  , autant  que 
par  notre  exemple,  autant  que  par  nos  dilcours, 
que  nous  devons  apprendre  aux  chrétiens  à les 
meprifer  , Ôc  à ne  foupïrer  qu  après  les  biens  éter- 
nels que  les  hommes  ne  peuvent  nous  ravir.  L’égîife 
défavoue  ôc  maudît  ces  minières  infidèles  qui, au 
lieu  d employer  les  tréfors  du  fanétuaire  à f orne- 
ment de  fes  temples,  à la  majeftéde  fon  culte, 
& au  foulagement  des  pauvres,  les  font  fervir  à 
des  ufages  profanes  , ôc  peut-être  même  à fatis* 
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faire  8c  à nourrir  leurs  paffions.  Ces  abus  fon& 
grands  , quoique  moins  multipliés  qu’on  ne  cher- 
che à vous  le  perfuader  , 8c  nous  en  gémiffons 
avec  vous. 

Peu  touché  de  cette  perte  par  rapport  à nous- 
mêmes,  nous  ne  pouvons  être  infenfibles  aux  con- 
fequences  déplorables  qu'elle  entraîne  après  elle. 
Notre  miniftere  doit  être  libre,  indépendant.  Nous 
devons  reprendre  le  pécheur  qui  s'égare  , avec 
courage  8c  liberté  , le  menacer  des  foudres  de 
1 égîife  , les  lancer  même  avec  prudence  8c  discer- 
nement: , lorfque  les  circonfiances  l’exigent.' Mais 
fi  nous  ne  foinmes  plus  que  des  mini  fl  res  fitipen- 
diés  8c ' gages  , que  deviendra  cette  indépendance  ? 
ïiouverons-noes  dans  tous  le  défintéreffement  8c  le 
courage  néceïïaires , pour  s’expofer  à perdre  leur 
faîaire  ? & quelques-uns  d’entre  nous , ne  feront- 
ils  pas  tentés  d acheter  la  bienveillance  du  peuple  j 
par  des  complaifances  criminelles?  je  fais  que  ’ 
mimfires  d un  Dieu  crucifiés,  nous  ne  devons  rien 
craindre  toutes  les  fois  que  nous  entendons  la  voix 
impofante  de  notre  devoir;  mais  l’homme  fé  trouve 
par-tout , 8c  il  en  eft  peu  qui  puiffent  fe  flatter  de 
ne  pas  céder  à la  crainte.  N’avons-nous  pas  encore 
a craindre  de  voir  avilir  par-là  la  dignité  de  notre 
minifiere,  fi  néceffaire  pour  le  faire  fructifier  ? Le 
peuple  ne  nous  regardera  plus  que  comme  des  mi- 
mflres  mercenaires  , qui  ne  travaillent  que  pour 
recevoir  leur  falaire  ; ce  point  de  vue  ne  peut  qu’af- 
foibhr  la  confiance  & le  refpefc  dont  nous  avons 
befom  pour  le  fuccès  de  nos  travaux.  Ne  doit -on 
pas  prévoir  que  les  peuples  pouffant  plus  loin  leur 
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injufiice  8c  leur  aveuglement , oubliant  les  biens 
qu’ils  nous  ont  enlevés  , &c  méconnoifïant  l’utilité 
dont  nous  leur  fournies  , nous  regarderons  comme 
une  claffe  des  citoyens , qui  leur  eft  à charge  , 
commenceront  d’abord  à économifer  fur  le  nom- 
bre des  minières,  fqr  la  décence  de  nos  tem- 
ples , fur  la  ma  je  dé  du  culte  , 8c.  finiront  par 
fecouer  le  joug  d’une  religion  qui  néceifite  de  leur 
part  de  fi  grands  facrifices? 

Nous  enlever  nos  biens,  nefbce  pas  d’ailleurs 
nous  ôter  le  moyen  le  plus  certain  de  rendre  no- 
tre miniftere  utile?  réduit  au  fimple  nécefiaire,  8c 
dans  l’impoffibilité  de  faire  1 aumône  , & de  don- 
ner l’exemple  de  l’accomplifiement  de  ce  précepte, 
le  peuple  toujours  injufte  , 8c  ne  calculant  pas 
nos  moyens  , ne  nous  en  croira  pas , lorfque  nous 
lui  en  prêcherons  la  néceffité..  Le  pauvre  dans  fa 
cabane , accablé  fous  le  poids  de  fes  infirmités  ÔC 
de  fa  mifere  , fera-t-il  difpofé  a nous  ecouter , 
lorfque  venant  à lui , les  mains  vuides , nous  lui 
porterons  les  fecours  fpirituels  ? avec  quel  avan- 
tage 5§|au  contraire  , ne  nous  pré  Tentions  nous  pas 
auparavant  à lui  , lorfque  nous  pouvions  nous 
faire  précéder  , ou  porter  avec  nous  des  fecours 
ôc  des  bienfaits  ! le  pauvre  honteux  ne  rougiffoit 
plus  de  fa  mifere  , le  pauvre  malade  que  nous 
foulagions  oublioit  fes  maux  ou  les  fupportoit 
avec  patience  ; la  mere  de  famille  a qui  nous  don- 
nions de  quoi  raflfafier  fes  enfans  , nous  bénifloit  ; 
Sc  tous  pénétrés  de  refpeéfc  8c  d amour  pour  ces 
pafteurs  charitables  , leur  découvroient  leur  plaies 
fpiriuielles  >y  laifibient  avec  confiance  appliquer 
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le  remede , écoutoient  avec  fruit  les  inftru<2ons  qu'il* 
leur  donnoient  , & ouvroientleur  cœur  à toutes  les 
confolations  de  la  religion. 

Voilà  les  avantages  dont  on  vous  prive  , en  nous 
enlevant  nos  biens,  & les  principaux  inconvéniens 
qui  en  réfultent  ; ils  font  allez  frappans , pour  dé- 
terminer à nous  en  laiffer  l’adminiftration  & l'u- 
fage  , quand  même  il  feroit  au  pouvoir  de  la 
nation  d’en  difpofer  : mais  elle  ne  l’a  pas  , rien 
n’eit  auffi  certain,  La  propriété  de  l’églife , & de 
1 eglife  de  France  en  particulier  , eft  la  plus  an- 
cienne , comme  la  plus  facrée  des  propriétés.  H 
n en  eft  aucune  qui  puifle  réunir  des  titres  auffi 
anciens  & aufli  légitimes.  Les  fondateurs  & les 
donataires  l’ont  cédée  à l’églife,  & non  pas  à la 
nation  , ni  aux  princes  ; ils  en  ont  déterminé  l’u- 
fage  , & en  ont  confié  l’adminiftration  & la  diftti- 
bution  aux  individus  qui  n’en  doivent  compte  qu’à 
Dieu  même  , dont  le  jugement  eft  bien  plus  ter- 
rible & bien  plus  févere  que  celui  des  hommes. 
Toutes  nos  loix  <,  depuis  l’établiffement  de  la  reli- 
gion chrétienne  en  France,  jufques  à nos  jours, 
ont  reconnu  la  fainteté  de  ces  titres,  & confirmé 
notre  propriété.  Aucune  puiffance  temporelle  ne 
peut  donc  s’arroger  le  droit  de  la  violer.  L’églife 
fiappe  de  fes  anathèmes  les  ufurpateurs  de  ces 
biens , ainfi  que  leurs  complices.  Les  incrédules 
mépriferont  ces  armes  fpirituelles,  dont  la  bleffure 
n’eft  pas  fenfible,  & ils  s’efforceront,  fans  doute, 
de  vous  perfuader  de  les  méprifer  auffi:  elles  n’en 
font  pas  pour  cela  moins  terribles  ; ce  font  les 
feuls  armes  de  cette  même  églife  » à laquelle  Dieu 


ï6 

si  dit  : Tout  ce  que  VOUS  aurci  lié  fur  la  terre  fera  lie 
'dans  le  ciel,  &C.  Quodcumque  ligavèris  fuper  terram , 
crie  ligatum  & in  ce dis  , & c.  Si  quelque  miniftre  fou 
Me  & ignorant  s’arrogeoit  le  droit  de  vous  abfou- 
dte  d’un  pareil  crime , fans  y être  autorife , & fans 
une  réparation  fuffifante  & publique , nous  ne  pour- 
rions le  regarder  que  comme  un  prévaricateur  qui 
feroit  dans  le  cas  de  l’aveugle  de  l’évangile , s»  « 
conduit  un  autre  dans  lafofe. 

Les  bornes  d’une  lettre  ne  nous  ont  pas  permis 
de  vous  développer,  de  vous  faire  bien  fentir,  & 
de  vous  indiquer  même  toutes  nos  craintes  fur  les 
dangers  qui  menacent  la  religion;  Mais  il  eft  «» 
dernier  objet  que  nous  ne  pouvons  paffer  fous  fi- 
lence , & qui  nous  pénétre  de  la  plus  vive  amer- 
tume. Nous  ferions  heureux,  fi  vous  la  partagiez 
avec  nous,  parce  que  nous  y verrions  une  efpej 
rance  de  remede.  Nous  voulons  parler , nos  ties- 
chers  freres , du  refus  que  l’on  a fait  de  recon- 
noître  la  religion  catholique  pour  la  religion  de 
Fêtât.  Nos  larmes  n’ont  ceiïé  de  couler  depuis  ce 
fatal  décret , & elles  ne  pourront  tarir  que  par  l’ef- 
pérance  de  voir  révoquer,  & devoir  rendre  un  hom- 
mage folemnel  à cette  religion  fainte  que  l’on  veut 
faire  rivâlifer  avec  les  fedes  les  plus  impies.  C eft 
ici  le  triomphe  delà  philofophie  qui  efpere  anéan- 
tir toutes  les  religions,  en  les  mettant  aux  prifes 
les  unes  avec  les  autres.  Quoi  ! la  religion  catho- 
lique , cette  religion  fainte , fans  laquelle , nous  vous 
le  répétons , il  n’y  a aucune  efpérance  de  falut  > 
ne  fera  plus  la  religion  de  l’état.  Quoi  ! la  religion 
’ Jefus-Chrift  crucifié  ; car  l’églife  catholique  feule 
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ia  proMe  dans  fa  pureté  & fon  intégrité , propa- 
gée , en  un  inftant , par  la  prédication  de  fes  apô- 
tres , & cimentée  par  le  fang  de  tant  de  martyrs! 
la  religion  de  Clovis,  de  Charlemagne,  de  Saint 
Louis , qui  a contribuée  à rendre  leur  empire  fiflo- 
riffant,  ne  lera  plus  la  feule  & unique  religion 
des  François  ! Nous  verrons  à côté  de  la  chaire 
de  vérité  s'élever  des  chaires  de  menfonge , & l’or- 
dre, la  majerté  de  nos  cérémonies,  troublés  par 
le  chant,  les  cris  & les  profanations  des  fecbes 
les  plus  impies  ! François,  qui  profeffez  depuis  plus 
de  douze  fiecles  la  religion  catholique  , pour  la- 
quelle vos  peres,  plus  anciennement  encore, onf 
répandu  leur  fang,  qui  montriez  pour  elle,  na- 
gueres,  un  attachement  que  nous  croyons  inalté- 
rable , quel  étrange  changement  s’eft  opéré  parmi 
vous;  puifque  vous  avez  pu  voir  de  lang  - froid 
cette  atteinte  portée  à la  religion  de  vos  an- 
cêtres . Les  proteftans,  tous  les  hérétiques,  les  mu- 

ulmans,  les  juifs  décident,  les  payens  même  vont 
déformais  la  tête  levée , répandre  leur  dodrine  & 
mfulter  à la  votre  , tâcher  de  vous  faire  avaler  leur 
poifon  , &,  s ils  n’y  réuffiffent  pas,  vous  infpiter 
au  moins  une  indifférence  pour  votre  religion 
pire  que  la  mort  même.  Les  loix  du  royaume! 
qui , jufqu  a ce  jour , ont  été  conformes  & c alquées 
lui  la  religion,  pourront  aujourd'hui  les  contra 
ner  , puifqu’elle  n’eft  plus  la  religion  de  l'état  ! On 
pourra  établir  le  divorce,  le  mariage  des  prêtres, 
& fappei  amfi  tous  les  fondemens  de  la  religion 

cathoilque  Sçutez  foutes  ,es  conféqueuces  a recon 

noiffez  les  fruits  amers  de  cette  philofophie  conte 
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laquelle  nous  nous  élevons  aujourd’hui,  8c  coupes* 
cet  arbre  jufques  dans  fa  racine. 

Nous  vous  avons  dénoncé  , nos  très^chers  freres, 
les  dangers  qui  menacent  la  religion , nous  avons 
verlé  dans  votre  fein  nos  peines  à çet  égard  ; nous 
avons  tâché  de,  vous  les  faire  partager.  Mais  notre 
tâchen’edpas  encore  entièrement  remplie.  Nous  nous 
.devons  , nous  vous  devons  * nous  devons  à la  re^ 
ligion  fainte  dont  nous  fommes  un  des  principaux 
miiiidres , de  réclamer  8ç  nous  réclamons  aujour- 
d’hui folemneliement  , à îa  face  de  la  France , de 
TEurope  entière , contre  le  refus  de  ‘reconnaître  la 
religion  catholique  pour  la  feule  religion  de  l’état  ; 
nous  adhérons  de  cœur  8c  d’efprit  à la  proteda- 
tion  faite  dans  le  fein  de  l’afTembiée  nationale  par 
monfeigneur  l’évêque  d’Uzès  , 8c  aux  principes  qui  L 
ont  diélé  la  réclamation  des  trois  cents  membres 
del  l’affemblée  dont  l'amour-  8c  rattachement 
pour  leur  religion  ont  fufpendù  , pour  un  mo- 
ment , la  dou  leur  de  ce  fatal  décret  ; nous  récla- 
mons encore  l’enlèvement  8c  F ufurpation  des  biens 
de  Téglife , contre  la  profcription  de  f état  monaf- 
tique,  la  fupprëffion  des  chapitres  de  cathédrale* 
contre  la  füppredlon  8ç  aggrandiiTemenr  des  évê- 
chés 8c  cures  fans  le  confentement  des  titulaires 
8c  le  concours  de  la  puiiTance  eccléfiadique.  Nous 
adhérons  auffi  à la  déclaration  faite  par  monfei- 
gneur rarchevêque  d’Aix , relativement  à l'incom- 
pétence de  l’afTemblée  pour  datuer  fur  la  difci- 
pîine  eccléfiadique,  ainfî  qu’à  la  demande  qu’il  a 
faite  d’un  concile  national  que  nous  regardons 
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comme  Iê  feu!  remede  aux  maux  qui  affligent  le- 
gliie.  Que  norre  joie  feroir  grande , N.  T.  C.  F.» 
fl  nous  avions  la  confolation  de  vous  voir  réclamer 
avec  nous  fur  tous  ces  objets,  & principalement 
fur  celui  de  la  Confection  exclufive  de.  notre 
amte  religion  ! votre  voix  feroit  peut  - être  plus 
écoutée  que  la  nôtre  , & nous  nous  applaudirions 
detre  le  parteur  d’un  peuple  qui  auroic  coopéré 
a cette  grande  œuvre.  Mais  fur-tout  profternez- 
vous  devant  Dieu , gémiffez  & priez,  ce  font-là 
es  véritables  armes  d’un  chrétien.  Nous  irons  vous 
auacuer  , au  rifque  même  de  nous  en  laiffer 
Percer , Ci  nous  apprenions  que  vous  en  euffiez 
ci  autres  dans  les  mains. 

Nous  ne  nous  fouîmes  pas  diffimulé  qu’en  vous 

"r“"‘ 

peur-etie  a ae  nouveaux  outrages  & à des  perfé- 
cuttons.  Mais  , malheur  au  dernier  des  minières 

un  évêque,  fl, 

nous  la, flan,  intimider  par  des  craintes  & des  me- 
naces puériles , nous  avions  la  foibleffe  d’y  cède-' 
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œur  avrec  vous  a nous  ne  cefTerons  de  F 
vœux  pour  votre  bonheur  , & de  voL  * 

tendre  notre  voix,  toutes  les  fok  î ^ 6 eilT 
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n'avoir  jamais  voulu  dominer  fur  vous  d'être  parmi  vous 
comme  Cm  d’entre  vous , fuivant  le  précepte  de  l’apo- 
tre;  fi  vous  avez  toujours  trouvé  en  nous  unpere 
& un  ami  prêt  à partager  vos  peines  , nous  ne 
vous  demandons  pour  toute  marque  de  reconnoiflan- 
ces  & nous  vousconjurons  dé  veiller  plus  foigneu- 
fement  que  jamais  fur  le  troupeau  qui  vous  eft 
Confié.  L’ennemi  du  genre  humain  eft  à la  poire, 
prêt  à le  dévorer  ; écartez-le  en  faifant  la  gard 
nuit  & jour  , & fans  vous  repofer  ; redoublez 
de  zele  & de  foins  pour  fon  inftru&ion , ôc  faites- 
lui  éviter  ainfl  les  pièges  de  fon  ennemi  ; exhortez- 
le,  preffez-le  d’approcher  fouvent  des  facremens 
qui  font  une  fourçe  inépuifable  de  grâces.  Mais 
engagez-le  fur-tout  à prier  , priez  avec  lui  , fans 
vous  laffer , & faites-lui  fentir  que  la  priere  eft 

la  feule  arme  qui  puiffe  lui  affurer  la  viaoire 

Et  vous  peuple  confié  à nos  foins  , refpeccez 
vos  pafteurs  dont  nous  avons  l’honneur  d’être  le 
chef  ; ils  font  les  miniftres  de  J.  C. , & c eft  pal 
notre  bouche  , qu’ils  vous  annoncent  fes  oracles. 
Ecoutez  donc  notre  voix  avec  docilité.  Regardez- 
nous  tous  comme  vos  peres  ; nous  en  avons  es 
entrailles  & la  folhcitude.  Vos  feuls  ennemis  font 
ceux  qui  veulent  vous  éloigner  de  nous , & paL  I 

éternifer  vos  maux.  . 

Grand  Dieu  ! que  vous  êtes  jufte  dans  vos  ju- 
eemens ! nos  crimes  étoient  à leur  comble, & nous 
avions  laffé  votre  patience.  Nous  avons  mente  es 
châtimens  que  vous  nous  envoyez  , & nous  ne 
pouvons  reconnoître  la  main  toute  puiffante  qu 
nous  frappe  -,  mais  après  nous  avoir  puni  en 


\ 


ài 

ï>  iea  vengeur  des  crimes 3 vous  nous  pardonnerez  en 
pere  & en  Dieu  dont  la  miféri  corde  eft  infinie.  Nous 
vous  en  conjurons,  b mon  Dieu!  laiffez-vous  touchera 
nos  larmes  ; daignez  jetter  un  regard  de  bonté  fur  le 
peuple  Français  , ce  peuple  autrefois  fi  fîdele  à votr® 
loi , ôc  la  portion  la  plus,  riche  de  votre  héritage. 

Confervez-lui  fur-tout  le  don  précieux  de  la  foi  3 
fans  lequel  tous  les  autres  ne  font  rien.  Ramenez 
la  paix  parmi  lui  ; faites  que  ceffant  de  hair  Ôc 
s’entre  - déchirer  , animé  des  mêmes  fentimens  * 
le  lien  de  la  charité  fraternelle  Funiffe.  Ecoutez 
en  particulier  les  vœux  ôc  les  prières  que  nous 
ofons  vous  adreffer  pour  la  portion  de  ce  peuple 
que  vous  nous  avez  confiée.  Frappez  le  pafleur 
mais  nous  vous  conjurons  d’épargner  le  troupeau 
pour  lequel  nous  fommes  prêts  de  verfer  notre 
fang.  Dieu  de  Saint  Louis  ! daignez  jetter  aufïï  un 
cegard  favorable  fur  Fhéritier  de  fes  vertus  ôc  de 
fon  trône , fur  1 atigude  monarque  qui  nous  gou- 
verne ; combîez-le  de  vos  bénédiétions  les  plus 
abondantes  ; faites  profpérer  fes  bienfaifantes  in- 
tentions. Il  efî  le  pere  de  fon  peuple  , qu’il  en 
devienne  Famour  ôc  les  délices  ! Raffermirez  fon 
autorité  chancelante , ôc  changez  en  douceurs  êc 
€n  confolatlons  les  peines  ôc  les  amertumes  que 
lui  font  éprouver  les  maux  dont  nous  gémiffens 
Âinû  foit-il*  * 

Fait  ce  premier  juillet . Ï790. 

I.  L LEON  3 Evesque  de  Toulon.1 
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